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L'iNDU STRIPE AU YEN-AGC.

Premr.é partie.

Il est un point de vire do. t beucoup d'es-
prits :;'cper(nt <htvantrge que dl o -xsoirs

lnserrels le moyen-ige a été present.j psqu'

préseot. La vie intelletuielle, l oimssances
rde l'arl nie soiit peut-êtrep la n.lpassion doiri-

nunt rte de notre épeque ; mais 'aisanne. la r-

chesse,I industrie. la prospérite inat érielnle c

un mot, Voilà pour beaucoI(p de personnii es la

question capitale; c'es;t du;; ûmoins sur celle-là

pue les dt rcteuJts de Pépolue <re nors dé-

f'endoins paraissent les plus forts. De quel
mépris ils rega crt Ces hias sîièòles, comme
ils les appellnt ; siècles sans indulstrie, sans
cmmiiiirerce; siècles de inisère, d irpauvreté gé-
niraile. (e!ieurs n suis loin d'ètre 'enne-
ni le mon siéce ;je lui reconnais sur les ages

p îlsés (es su r (ioritès de plusieurs sortes : à

lui stoni apparticnt la gloire de liustrie,
et je Peu félicite. lUi rIi4ie. c'est la traits-

r'orimatini de la matière, c'est sor a y propri ti-
lit à nO. is ges, a ios besoin-; tS lassujétis-
seient :le la matière lnotre puissance e est
par elle queP mie exerce cet emlrpire sur

la nature dont il tut investi air jourir de la cré-
a ioi.

L'iindistrie, en doniinnt rie plus granide ai-
sauce rma térieile. fâvorise par là mémi rule:..
dévelopîemiei :el: eiv;lisa tion intellectuelle
ut mortil ;et nous voyons déjà combienI qiet-

g nes uns d' ses pro.rces, ein ru ppirhîu.t les
(liveris iitiois. t indeit a l'Iuiion et a là

unr perfectione(et d la société luiinîuine.
Shmuicur loue et encourageient à lin-

dustrie.
Miais Iinid uîstrie varie su i\va iit les be-oins des

divers siècles ; ses in ventionIs sont ircessaire-
ment progressives; l s iges liturs uiènrront à
iras neveux des merveilles plu grandes er-

core que celles qui éblouissent ios regards.
Aujourd'hui lindustri. pur mille travaux in-

gireux soccupe de laeoimmodité. des agré-
mens. des exigences du lxe ; à diutres èpo-

qIies, lle lut se livrer non piis à ce qui était
aigréable à rhomiie, riais à ce qui liii étiit
utile, i C2 qui lui était rIceîssaire. h1 bien.

at moyen-tge, il y 'ut a Isi I', granid travail
de lit rmatière. homme ire f'ut pas oisif il
elrcha graduellemuuenirt à rend -c su vie maté-

rielle plus hereuse il tut a:i du iprogcès
plysiquem coure dprogrs intellectuel.

On a lit que le moyen- ge fut iudifferent
alminéliorttions industrielles de la société,

ptrece que leocliristiinis'oi lui le doinirrait
est par son esprit hostile aux travaux oaté-
riels.

J'aimerais beaucoup que le telIps me per-
mit de rectifier au long ce q(Ire cette opinion
referme d'crroné. Je me borne à quelques
considérations rapides. Le ch'istianismo nous

présrrte Dieu plaçant l'homme dnns le jardin
pour le tr'vamille'r : Ut. operarc/.ur. L'hoîmne,
lit Job, est fait poir travailler com i Pnie l'isei.ut
pour voler.--Celii jni ne travaille pas, tit St.
PauIl, n'est pas dig dl m nger.

C'est à [Eglise qu'on doit l'einoblisseIenlt
Inn travail méprisé pur lai sortiétó antique.
Aristotoe d ist:. Les citoyens ie doivent exer-
eer ni les arts iécaniu1ies i les professions

mnercaniles.Si cette idéc a sîirvciu longtemps
dans bi urltsse uropócréie. il aut toujours
se sourveinir( que c'est tu reste tie la société
auntique. Mais le Christianismen'a er:ss d'en-
coirager le travail iatériel, et dans cette ins-
trttiun qui est la réalisation <le ce q 'il y a de
plus essentiel dans son esprit, la vie manasti-
qIue, le travail manuel est reeomnmanà dans
les termes les nlus lforts. Ecolut-z cet article
de lt rége de St. Bonoit, rèòle riue des nil-

Ions d'hommes ont suivie: Tune verd ninla-
chi saunt, si lahore manuwm n sntruim vivnt.
" Ils mme sont -vraiment moines qun' autant
qu'ils- Vivent di travail tic leur's iaitis."
Cesqrelqies motsmrle parni issenît slire pour r'
écarter l'objection générale Iie j'ai menti-
onnée.

Vovois donc quel ilé le travail industri'l
air moye-âge. Toit élait -à refâire suir ce
terrain qu'avaient dusé les .trbiares.

La G:inle, di. M. îLe Chateauhri nd. si lieu-

plée,si florissanlrte sois les Romains,était de-e-
me m ui esert, munie solitdle; le Sal se couvrait

d'élaisses f'orts. Il eri était de méme des
tatres contrées de PEiirope. C'était doir
comme uni déf'ricliciint uniiversel jiqu'il fallait
fir'. Etl bien. il fiut voir avec iielle aur-

deur les peuples dû cette époqrue. sous la cin-
tdtrite de mines.s mirouit à cette ouvre. Les

reli .ieux dc St. B oit. près de Mintoe l'
ployaie nt au laItboi urge plus de 3,000 lair'es île

bueuFPs. Ce spectacle de m oinres Cultivant la
terre nla petin à peu lo-; prjug s brtues qm
attac:imienIt le rmIépri.à l'art tie noriiri les hIamI-
mes. le uaysann apprit à retourne r la g!é mt et
à '-ru ilie'r le sillon. Et lu baron co min iu,ît uù

clhe-cler dar s>iiou eliamps les trésors plus cor-
iniiinsq piceux <ijr lui prrocurient les nines.

i.Ie ur oui se il tiit'(Le tor-es r 'te'iriellr
rioduie hiabliitable et couverte luicitôt d'une

ihrte opnulatiin. Oui est éLton d la lu-prolp-
litile t-Cce laqueile les villes se fbr'Imèrenut
c'est. quelque chse qui ressemrble unir ipeu a Ce
qui s'est issé dans les Ettats rqui ouis avoi-

smin . El pourtait il y avail à irutter- contre
des invasions successives.

Dalns lu le siècle PAnglet rrc joiss:tit dé-
jà d'uie ric i-ult re: la vigne y élait cîlnti-

' éo et Guillaumniu tie Malmîuesbuury- dit luI- les
viuns de Gloceste'rt le claient g'res auix
vins de Franmce. la Fimrane-c ans les 1J:e et 14e
siéeles était riele e prospère.

Froissart (uit un beau tableanu de I fertilité
les caipagns et de Uiiatice qui y régui t.M.

de Chttemibrind dit qun la richesse d IUla
culture dui ipays se démontre par l'imensit
et la variété des taxes mqui se payaient par le
peuple.

Mindustric iropremnct dite participe com-
nme 'tgriultureau progrès géniértl- . Dans
l'tntitiquité elle n'avait été (ire le lot des es-
cIave . Aiumoyn-age elle devint la source
de lt prospérité dlui peuple. Lus cotmunruuires
n'existèrent qe pltr l commerce et 'lindus-
trie ; or. puisque les comntnnes e sontt muli-
Il i cs dans toutte la chré!teint auti point de cOu-

tenir une papulatiori très forte ; puis qLu'elles ques, avait émis déjàtrie Opinion
se sont enirichies nsez pour cnîstruire tant de Et tdaises ion t'esur ltîI'éf'omiîie, a

mmoiuiierits religionx lt civils, qui dénotentluit 'îiraunsi <ie- A u en'st gnes
taunt le chsses, de conn issances et d'babi- liis11p1110nu-11111iil'était a x
leté, n'en résuke-il ias qui industrie avait 14e et 15u sical.
pris un grand essor ? Au 13e et-mi 14e siècle,
les représentais de bmunmrisie ont ét iad-
mis dans les états gènérmux et provirnciaux L'AGîl{CU tLlr DANS LE BAS-
eh-z tous les peuples dle loccidlenît et au imiidi

duI 'Emre;etlproav I nmiportance u1e1 les
fonations industr'lavnient acrinises.Lcnscil <eslde latsociété <'u-
La F n r etles éubiues d'tai eurt u d sCnuiles se veu-

le siègo d'une idust'r iunmouse. Les fltbri-r<li leraksoisàlur ce de ML-ytl
pus de lu ville de Bruges comptaient plus de l îiésidiut (lelatoiété ' 1- E , scré
50.000 onvrUies;ct aujourd'hm beauceotp auntirayut tilSîevunt le conseil les nonibrei-
dessns du chiffre re la p ulatiun totale dusrépnses dricrgelicircaie de la so-
cette ville. Ou voyit dè lors les lnttes des Cit ,aiui qu'une lettre <ui e (juns
ouariers et des ent'rerers. Ls t randspuliusluIlmtisrl'A u-
et les fibrlons île Gand et de Bruges étaienIlt véluneteQriéboc musujet duiuraI d'Agri
souvent pour les riches bourgeois des une- ltuue, M. L.Langeviiiairoposé, se-
nis dangereux. Ainsi, était nlors presque Vié- cundé M . Evans, la série (e résolutions
tt du pays le plus indiustiel dui monde, de
' Andeterre. Lus mannire de la Lom- 1.ùiusl 00 .- Quo la 5Lwr-jéd'agricîltuie

bardie pour la ainic et les étofms brocées d'oru voit a cllssincère sa-
et d'n rg-nt étit célères et fout noumeuuses.i IIt-'nîn grand ron-
Les ouvrages i brmoderies,air rnoy-û-ge, surithuder lii olergé d[ti1:s-Curada ont

ul turavail le plus parfki. A Floreme le"ué à répondme à lutcicnlaie qui
pfopolo inno, le petit peupunlo, réultîa a 1t saiur Z été nilussée le 29 sepucuîuli-

part de hu sosurinité que le pplora5si.lesieîurstscreunune(le cettesociété, etespé-
ianquiers et les fabricants lui avaient en- MenceVOur- tq rUst3 no01minsfaora-
levée. bcs (litnres miiLdrclergé.

Quant arn comim1îerce, gnrioiqu'il n'eût ps les - Ill, :2 -Qrrcette société liet
inmmeuses ressources de lui huelit îles comn- srléthor d'exîî r:i reconnaissance à Sa

miunicar ione qu'il a nujounrhlui, cependlaut il Gi-«0e lgr'.!'A îclevâTlueetlulire de Qué-
fut plis tend quonuI no le pense. Dés leleuin. laicirculuirc q nî'ellc i t bien voulu
règne de Clovis. il y ava-tt à Pris des Mar-îîm I-ssor à sonrclergé, pIUm l'engager ilsente-
chan-is qui faisaient de I''uriuns voyagen s en r ctte société <ltnsou CCivue patîotiIltua
Syrie. Dmus le 9o siècle, les Lyonnais et les et letee it ir te

Mtarseiliris importient de IJnde et de VA- lsquellé ne rênoure à Cappl avec
rabie des épices et les parums qu'ilsou reu orit
ir toisortaicnt juisI'tux estrémités ta do ut3 n .-Quecte Sociéténie moilas

t ~m-iiuîi e. ans le I-Ie, esrîuî rlîu ntî ,,i qo lu i p i ss c- ommtini uer, ià soni «iirop o Ouilite.miermaie. Dans le 1.1.P, les marchandsî laui de uumuhî os jinux î'Agiluurc, à
de Dipe et d uv lfhisaient un commr- Il-ulici auul mis drdécembre

cc très i:endiuiavecoiu il. ù aaiesndrlelleente ri'e denouvell'sliste.nte
dY gra ads lablissment. Et quaInd lYscro-
sads curenrt tnuransporté oite la oputtio( de omultir nu et u essummiturs
PE. r tiitres sn Asie, en àlsrprogrtstn dnusi so n-ed'ici à.-te d te

f . 'ire hts ie n cr A e 'og ra p h i q , q ui' gI l e d e v o ri le s o n n mu s q u i lS tb d e t it l uts ue t.
frie utse''rî-egicîn-1 lunuîn, ur îe 'aes Résoilu. 4.- -uecette société tiendra sat

nouvelle- of a[(lts am comm e. aue de cho- . e
Ses rporos d l'rient, qule de colinaispa. san ne- bru ' ntns l-,crivit-ns îe la

c stoeées y iroi.n iss. E,.poispr-, et qne lu lie u 'xhiii
loiut il y avait di -s 'ror ratiois pour les besoins u

matériels de i société. vumi rannée.
Iyn t ntu-e at.res les frrs pon s sJnstiér.,

[y ard. u e tt;t S rre npnunflessinr l c luinn ie ungm V.olt! a DurhmI utiAi-
feisudrs îe onis, quui prtuieUmt ain frte atrux rlotero. et leDocteur Vizmîn de Barori

soyageursrépitaien t les chemins publies,eon's- Aiitîrelli,îeIo.tcs Deux-
irisiuedt dles ets e dirigeai'nt l' voy-S sins
gours dans les inauvai pas. Partont lesm m do luisociété d'un urricirîtiimedunius-Canuda.
natéres servi:cnt d'hôtelleries. Ainsi ies Onu vît pui e la elegédupays utdjà

vygs taiemnt fort omtmuuniis:il n'était palsépu auec Cuir ruent à l'tppeldes di-
de lrétieu qui ce fit qulques vyges loui-reeirsdolitsociété i u

tti nus dt il Upprtait quehlios olsertii lu.Aioins.ctteosociétéolsi.enémiine-
nous puinus revoir. dit M. Lde Chatubio-elle crdin1e[ieeurtsui'emnussuînoe insu quu'à

und, un de ces anieuns vànsix,qu nous îîïgnï.s
repnr'éseiitols ceuunirue unie esjue d'esebsettint apprécici. lesoerts cil thveuur
stio.l penuttr' serious-oeus surp ts de eInn i e t.'flute L au
trouver pis dea hon sens et dinstrutctiout-n

qéu'muepay o' d<hd'auijourd'hti.. intennt lii'iruicâluelle nous faisons
lous serz étornes peut-être md'îenreI-llusiplusbrin:

re que La populatioU, au 13 et au 14a siècle,
était pmeslu'égle à ce qu'elle est aujourthlui,-

ilu moins ou France. C'est ce que M. Direau15octobre149.
de la .ille ua étuabli dnls un i mtire qu'il uta illens-îttu- le %-ilazi'O piiii4r<lue
présenté,, à Pois, à l'tcadémie des scienceslu ublié àMsans lut <irecioi
M1. (le<ho mttaubriad.idantuis SUS "tius istori- (tuluE Société dfns s oer l'enourmgment a

FURLLE T7NÏ

La voix des passions se tainsous leurs cilices
Nais leurs asuiérii.ts ne olnt tiis tsans dt u.

Lt Dieu qu'ils onit cierchté4 itle s oubiiert pas.

Dans Ie dérpartement le li.:Drôie, à 20
lilom tres sud-est dO Mutlimit, au Ibd

d'uine valléi cnterumiéc lnpur trois ctullinies cuiu-
vertes de fbrts et le roches nes, on trouve
un irmstére anrtiguoni <li nomnn d'Aigrunebelle.

Unîriginre de cette o bhaye -remsonte ii donuizié-
me sièclesiècle feondI en foli tions religiou-
ses. s v'allée sourrillolese dans lIqu l hoelle

est assise uin'Init qu'iniue solitude iînîulto lors-
(lune, en l 137,Gouttrd de 1Lop, sig eudr de

'lbefonrt, ei fit d ià l'un bhiyi dh Morind,
ui <it la i-c de Ci1tux, 11 pour y coîsi rui-

r' unr ionisté.re oin llhonuini<urid lt salirte
Vierge. Cette vllée poriaiî alors t -si n-mI d

uillis-onuist~u ; nîuis les fIindateurs d 'Pab-
luye, lui Curent douze religieux île Cilmaoii
et heri' su1ri e u'iî'r, luii donnèrent le nm d'Ai-

gueltele, nm gr'ieuxli quii lui cunve it à
imflrveille ; cn de tous cités on entend li
brunit des cuInsz qui deseiulenit dnes r'ochteurs, et
our vtit Icuirs Ilis I n urpds s'enCilr nalondan -
e batigen-r l'enaclos (111 duîmoiinstère. Dans cet

usile du silence vivent, sous l'ét roite obser-
vunnîce et tut règle snge ld suaint ßenuoit. deux
en'utsrligieux connus sqons le nomu <li Tu
istes : clhréti ls qui, ui sein d'uni

sièle senustuol et sceitiquie, mus retrutcent

dans leur vitO les mours nrsitères et pures delnenneté et la vtu Tous les religien
'ancienc 'Tlhélaïie. Nous les avons visités, îis qu'lsient

ces habitants du désert ;no; s avons étåé té- mx emplois.J«',, hhé, élu à latmaorité des
noins de leur ardente foi, de lour inpisalesirages, lie voit que 0 frères dansusin

charité, de leur édifiante :misérité, de lourceux qui lui sont soumis.
pau vret é labroriieuse, et nous en gairde nirote Lns àQuercore la fraternité. On y tron-
Iomgtemps le souvenir ; ias ces vetus subli- ve une siéù de frèrmint unis et.(qi

m1, quo ipuissant iiîolule les inspircra ? 7 ontout nsciCoorInaru:leur coeur, leur -'o.
Nous n'hésitons pas à le dire: la roi religio- buté, loirravoiru-iii travail, leur ru-ligion
se ; oui, l foi sui'rturelle et chrétienne. Leiiiéie e leurs nletes esînuies. A iri,
froid rationalisme n'eulniute ja-nais que P'é- quel atdreadirab lulni'cord morveif

glieotleiêfl.lerîx (le touts les eslîrils et Je tous5 les cSeursgoïsme cou )el éant1.
Ou parle beuieoip de socialism dans le îele "Ilis.iolirègle !îquelle docilité

ri.ornd e. Nonsavrs trorv chez les Tralppis- respocttisc parir le vériralile abbé iiî élu,
tes nitre vrin ble institution socile, li Coi- leur cher et!L!Iti'père.

111ui1aut6 des biens et dit vuail établie sur Nors allouloniier quelques dÉtis su Ila
le pht ls conseils évangèliques, cs- e.visiîttc ueepieuxéQuind la
le socialisIe volotare, inrspîir p.ir la foi ca- jiore-lusainVrit Û iiiJe vis $e
tholiqueir et libriePt ccept liaritelligen- jise tilt religieux revêtil dune robe dl
ece et par le cemir. latrie brure, sorce uritoiir (u suri

Ou i(it encore tans les jours résonner à nos nue eiitirc de cuir. licaluhon do.hi
oreilles les grands mots de libertl, d'égalitè.ouleur:Cla relu ' u tat et à sa

dle rteruit. (es mouts, trop souveut vhîlesceure pa tnue cles ' alière
de s luns nis le imde. snt à la Triilppe une pi'Li'r. .l se découvre.se net à o et
vérité. Là r'àge l plus liele de tîoîts less'icline vit ne drsmitB-, eoirie

libertcs, ln lierte ditlihntisdle Dieu, âlme poi r ia béîîédictioîr. il1se îe-
y esI. aff'ranrchie de l iplus cruelle des tyran.-lève à l'tti. rrr'rr goliin u eil.îx
nies, dc la. tyranuiu des passions. Lc mrîoine,t poli sur'le luit de Ii voyagepus.sur ri
d'illeurs i se soumet, lne volontairement p m'introduit la slle d'atent e
et n près iii ain de rlexis ai joug (le la ré-Met vats ertos cou ewc luran-
SIe. rîurî-er qu'un jéleriri vient. d'airriver. ''îî

Là règne I' glité pour les religieux. On disqre je suis i lire le .ro deH
luisse à lporte, e rentran t, toutes les déco- h',ie toriubé soirs1:ani*VOuSancer
rations et tous les titres. Une (is revêétu (echiiA. d<es lotr d e rIN leurres religieus

,l'intrunr rou, 'aplus (de iuig nut: vêtus P cdroie t Ialavuseset luritIt

tôle nre, rtsic jus: léii-ieulaissait ap-
p ercevoi danns sou contur e ne couronne de
cheveux, touchanrt slmibule de la couronne du
Ch rist. Ils m,.rrelient de fronit, les yeux bais-
sés et avec1i uic miodestic mungéli ue. Arrivés
dvalnt moi, ils tonmibent a genoux et s-ten-

dont sur le ci rreau de toute lu longgueur de
liiir corps. 'I se olrlèvent et, sans lime rgr-

dier, Ie forît signe d IS suivre. Ils me iné-
ment à l'ég!isîu adorer le Seigneur d(ul ciel et
suluetr la Vierge. protect-ice d(1 ces lieux. .Tis
Ire r:iniifuuletIl. à la lile de r éeptioin, oi,

ln'auani lusseoir, l'un d'eux ouvre le Ivre
île emi/a/ion tt m lit lluelgnes lignes sur la
dignité (lt sacerdoîe. :ls I .( t uni nouveau
signe' t ie em'îiiet.temt entre les iais dui
Père hlli, qui ue sule avec coti e mié-
uité. qui leur est iomuitiunreo à tois, m11'uIre
qublu-s ruffrtîchissemen(ls et me conduit
urns Iu celilu J que je dois occuper îuenldant
rma retraite. Ut iniut. prii s je revois la vi-

site du rérndi Père chef de ce monastère.
Je lds enhtîri e Sou air benvoeilluit t de

sa politise. Doi Onsis, cmi, sous les dehors
le la sirplicitéla plus g1nue, aciie rut
grand senrs et un itaet exquis, îlrmn'Ue tous
les étrongers qui Vieieut i Aigueblle, et
luis'e dans leur esprit l'iipressionl la plus fa-

- sorable.-

''iu huerpoup cntemdu arler du Saet'
inaont por le.,Trpistes. Jassistai

le oirnu han de.cetetouchante invoction1
à lit 11ein n diciel, etj'en l'uns rtai. Le spec-
tii-le ilmposant ni nues 200 moines, totis debout
devuut l'imtîa -:u de la Virg, qu'on apeurçoit tau

fond du saictuai rr ; leur maintien si recueil-
il ; e ciunt ruve et solennel qui se prolon-
go pnouîdunt plus <'un 'iiart-d'heure ; ces a-e-
cenîts si f'ortcIent scitis par tous ces cSurs

palpitant de Pamotur divin ; ce long cri de
lui utleu r et de l'espéraice qui, s'élut'n rt do
cette nallée d'exil où gémissent les ci fants
d'Eve, monute vers lto teôrrn dIe M1arie et vari-c-

tenîtir dans los hauteurs des cieux, tout ccla
VOuIs puénètre et voUs émeut jusqu'au fond des
etutniu lelts.

'assisîai ecoroie àlPoìfico île La nuit ; car
toutes les nuits, à deux heures oui à unie olieu-
re, qurelgrolis àiui it, selon la leuguieuir de
l'orffiec, tounte la co mmnuiiuanté so lève à I'xemî-
pIe du Roi psanuiste pour vaquer jrsqilrful'îPanî-

be à l'adoration et à la prière. Ainsi, tandis
que dans1 monde unie fonule iisouiciaite et

légèr oourbilonnuu mdans les spectacles et les
folles joies ; tandis que le libertin, fiorfis
par les ténèbres, se livre à la débauclie et à

tPrgie, le trappiste :huitte sa - coutche ho luplani-
che et le iaille et se rend- au temple avec ses
frères pour élever vers le Ciel ses mains pures
et demander grce et mliséricorle.

Deux ofileiers étaient venuis à Aiguebele
Pesp-it plein( le ces préventiois si ordinairos
atu geins du mounde. Ils tue pouvaicut snflir
les moines, et surtout les moines de la Trappe.

TUiliilentt tImIs 1a r tla curiosité etcl 1d-
sir il'extret-r leir critique, ils monteit à la

i ri'bi ue pour assister à àPoflice ; mais en voyant
anir pieux uie tous ces cénobites, qu'on pre-

drait pour autant le séraphins,-lut joie douce
et puitre qui règuait sur les visgos ; en tei-

Pagrionilturc dans le Bas-Canada, est reçu ipn r
la pli par. de MM.. les curés da diocèse. Il
conuvient cru effet que le clergé montreu erie-
la, crmni e cru tout le reste, qu'il est loin d'être
indifférenit à ce qui peut favoriser les inté èts
dit pays.

J'apprenids toutefois que ce jouruial doir ètr
dlisconitiniuté, à la.fin de r présente annmée, si
les abonmenelits uic s'accroissenti de manière
à en c.u svrir les lépuenses. Qu'il me soit per-
rmis, MoisuLir le curé, de vous inviter à pré-
venir, iutant qu'il est en vois, cet évènement

fàheix, en pressant les pris infitlents au
moins de. vos paroissiens de s'abonner à cette
iublication qti renferie des rense]igneens

si riimécietx pour notre populhtion agricîle. Le
zèle <lu clergé à répandre de plus ci plus par
ce moyen, parmi tnos cultivateurs, la contais-
sance des méthodes etnployées ici et ailleurs
pou r le perfectioneint de l'acriculture, lui
acquerra un nouveau titre à la reconnmaissimnce
dle ses compliatriotes.

Recevez, Moisieuri, le curé, l'assurance
de mLIonl bien sincère attaclieîmenut.

t JOS. ARCIIV. DE QUEBCc.
Le pub'ic devra -apprendre avec satisfaction,

par latroisiéme résolution précitée, qu'il dn-
pend entièrement de lui que les journmauux d'a-
grieilture continuiclut oui cessent d'être publiés.
Les directeurs ont v'oulumiîontrer que pouir eux
ils veulent tout faire pour soutenir Ces publi-
cations, et quo, si elle tombent, la fuitte en se-
ra à d'utres qun'à eux. Nous espérouis qu'il
rue sera, pas dit que dans le Bias-Canmada,
où lut .population est en grande partie français
et en lpartie anglisoim journal franîçaisnet utn
jurntl anglis d'agri culture n'y trouve pas
assez d'appui et d'encoouiutrageeneut, pour puu-
voir payer le coût de Pimnpression. Il est do
Phioineiir do nos popunlations que les joimnrinax

se mintiennet ; il faut qu'elles imtontremit
u'elles savent apprécier Futilité de scinblu-

blos publications, et qui'e;lcs comprennent
qu'un puple ugricolo, comme Pest le lâtre,
ume peut exister qu'a la condition d'amiiiliurer
conustanmmeîunt sonarictiltire. NouIs îdevons
done a-air li confiance et la certitude que les
muemlubres u cîClerré et toutes les personnes ir-
flitantes svunt travailler de concert, pour ap-
porter à ces publications le soutien et le pauîtro-
liage gnir'elles méritent à tant le tîtres, et lont
l'absenee le liut que fire l'étonnement de
tors ceux qui n clomprennent Pavainge.

iner-e.

La Tenure Seigicuriale

ET LE RAPPORT DE LA CoNvENTiON.

Ce rapport du comité de la convention est
pliblié dans les jouraux du pays; déjà chacut
a l juger, avec qu'elle exactituLe a été flite

P'utna!îlyse qui s'y trouv, des lois, ordornnuances
et arrts qui out rapport aux tdroits fèodatux,n.
norce en ce pays et ayant un rappurt iminédiat
auux (pnrestions que îdiscute le pays' seineurül
et aunssi quels sont les moyens suggrés par le
ctuinité, pour régler cette dillicilo question de
l'inîdemnîité à accorder aux seigcurs. Ce
rapport mérite, lutp l'imuuportuico des sujets
qui sant n litige, par l'étendue des réformes
qu'il suggère, jpar le montant de lindeumitîîé
et lut manière dont elle serait próléerée et pa-
rée. Iexuen api ofondi -non seulement de
nous législateurs, miisi encoru de tous les inter-


